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No 3. Mars 1893.

MEt HE"

BISTORIQVE YAUDOISE

IE gMAL JOHIKi ET LESÄ1RES BE MM *

Les- memoires du baron de Marbot,. et les
accusations qu'il reedrte contre la personnalitfe du
general suisse Jomdni ont engage la famille de ce
dernier ä protester d'une fagon fenergique dans- une
brochure parue ä Paris, ehez l'fediteur Baudin.
ette brochure retrace,, d'aprfes les ouvrages clas-
siques sur la mature, et notamment d'aprfes l'fetude

magistrate du. colonel F. Leeomte, la carrifere si
brillante de Jomini, et met une fois de plus k nfeant

une imputation calomnieuse souvent refutee, mais
qui, paralt-il, trouve' encore quelque credit auprfes
du' public francais.

I

Jomini est ne ä Payerne le 6 mars 1779. Un goüt
irresistible poussait le jeune homme vers la carrifere
des armes. Mais les fevenements qui prfecfedferent la
Rfevolution helvfetique l'empechferent de donner
suite ä son dfesir. II fit un apprentissage de
commerce a Bfele et fut employfe dans une maison de

1 Apropos des Memoires du general baron de Marbot. Berne mili-
taire militaire suisse 1892, p. 403. — Une letVre inedite dim general
Jomini. Ibid., p. 481. — he general Jomini et les Memoires du baron
de Marbot. Baris 1892.
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commerce parisienne, puis devint agent de change.
C'6tait une preparation singulare pour un futur
offieier. Mais le g6nie supplea.. chez Jomini, aux
connaissances acquises dans les 6coles, et son
travail personnel lui tint lieu des meilleures legons.
Du fond de son cabinet, il suivait avec attention les
cdlöbres campagnes de 1796 et 1797, non point en
simple amateur, mais eh savant d6jä et en critique,
« annotant les bulletins de victoire », comparantles
operations de cette guerre avec Celles de Louis XIV
et de Frederic-le-Grand. Ardent patriote, il appuyait
aussi avec sollicitude les efforts que faisaient les
Suisses a Paris, et surtout les Vaudois, pour
l'affranchissement de leur patrie. Il.signa la petition
adressee au Directoire, dont la consequence fut
l'arröte du 8 nivöse. Cet arröte, le point de depart
de la Revolution vaudoise et helvetique, rendait les
gouvernements bernois et fribourgeois personnel-
lement responsables de la sürete individuelle et des
propriet6s des habitants du Pays de Vaud qui se
seraient adressds et pourraient s'adresser encore ä

la Republique Frangaise pour r6clamersa mediation
a l'effet d'etre maintenus dans leurs droits. L'arröte
du 8 nivöse arrivait & Lausanne dans la soiröe du
2 janvier. II etait immödiatement röimprimö par les
soins des clubs. Deux jours aprös, la petition des
habitants du Pays de Vaud se couvrait de signatures,

les conseils, entrainös par l'exemple, se

joignaient ä cette demarche et provoquaient ainsi la
revolution du 24 janvier.

Une nouvelle carriöre s'offrait ä Jomini. II rentra
en Suisse au döbut de la revolution, fut lieutenant
dans les troupes helvetiques et adjudant du ministre
de la guerre. Capitaine en 1799 — il n'avait que
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vingt ans — et chef de bataillon en 1800, il etait, dit
sa biographie, « l'äme du ministere suisse de la
guerre; le volume de rapports et projets manus-
crits de Jomini, soigneusement conserve aux
archives föderales a Berne, en fait foi ».

L'oligarchie suisse döpossedee ne s'avouajt pas
encore vaincue, et la nouvelle r6publique, mal
assise, etait en proie 6 des luttes violentes. Jomini
revint ä Paris. Employe dans une fabrique d'equi-
pements, il se lia avec de hautes personnalit6s
politiques et militaires. II reprenait en mfeme temps
ses etudes favorites. « II meditait le plan d'un vaste
ouvrage d'histoire et d'art militaire, qui serait un
r6sum6 de principes positifs et fixes sur les operations

de la guerre, principes qui n'avaient encore
ete formulas m6thodiquement dans aucun ouvrage
ancien ni moderne. II les deduirait des campagnes
des grands capitaines, entre autres de Fr6d6ric II et
des guerres de la Revolution. C'etait son Traite des

grandes operations ». Le jeune savant eut beaucoup
de peine ä trouver un protecteur qui lui aidät ä

lancer son ouvrage : « le temps n'etait pas aux
livres ». Enfin Ney s'interessa a Jomini, lui avanga
les fonds necessaires ä la publication de son TraiU,
et l'emmena au camp de Boulogne, en qualite
d'aide-de-camp volontaire.

II suivit Ney dans la campagne d'Autriche et fut
remarqu6 par Napoleon. Quelques jours apres
Austerlitz, l'empereur, ä la lecture du Traite, fut
presque offusqu6 de la science et de la perspicacity
du jeune Suisse. « Qu'on dise que le siede ne
marche pas! s'6cria-t-il. Voila un jeune chef de
bataillon, et un Suisse encore, qui nous apprend ce

que jamais mes professeurs ne m'ont enseign6 et
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ce que bien peu de g6n6raux comprennent... Comment

Fouchö a-t-il pu laisser imprimer un tel
livre Mais c'est apprendre tout mon systöme de

guerre ä mes ennemis »

Napoleon fit nommer I'ecrivain qui l'avait si bien
compris au grade d'adjudant-commandant, et il
l'attacha comme aide-de-camp au g6n6rai Ney.
« C'est en cette quality qu'il fit la campagne de 1806,

non ä son corps, mais au grand dtat-major. Sur
l'avis qu'il ferait partie de la maison imperiale pour
cette campagne, Jomini ayant demande ä l'empe-
reur la permission deretourner ä son corps prendre
ses Equipages et de le rejoindre ä Bamberg,
Napol6on s'ecriasur un ton de vif dösappointement:
« Et qui vous dit que je vais ä Bamberg ?— La carte
» de l'Allemagne, Sire » röpondit Jomini en
s'excusant d'avoir devin6, par divers indices d'6tat-
major, que l'Empereur voulait faire contre les
Prussiens, une operation analogue ä celle de 1805

contre Mack et de 1800 contre M61as, ce qui menait
par Bamberg. »

C'est aprös I6na que ses ddboires commencörent.
Un memoire sur la campagne de Pologne deplut ä

l'empereur, et Jomini faillit tomber en disgrace.
Apres Eylau et Friedland, ses reclamations
importunörent. II s'attira l'inimitie de Berthier, qui
sentait en Jomini un esprit sup6rieur et moins
routinier. C'est alors que l'empereur de Russie
proposa ä Jomini de le prendre ä son service. Grand
admirateur du talent de l'officier suisse, il avait
ordonne la traduction en russe du Tratte des grandes
operations militaires.

Jomini n'accepta point cette offre et suivit Ney en
Espagne, en qualite de chef d'etat-major. Ney,.
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malheureux dans cette campagne, s'en prit ä son
chef d'dtat-major, et Jomini fut reldgud dans la
suite du general Berthier. « Cet dtat-major de
Berthier dtait une sorte de ddpöt d'incapables et
d'invalides, occupbs ä faire des Hasses de papiers en
attendant quelque emploi secondaire. » On congoit
que l'actif et habile officier füt peu honore de cette
position. Ses efforts pour en sortir n'aboutirent pas.
C'est alors que l'empereur Alexandre rditere ses
offres. Jomini demande un congd pour cause de
maladie, se retire ä Baden en Suisse, et de 1& il
envoie, le 28 octobre 1810, sa ddmission ä Berthier.
« Cette lettre, ä la fois supplique et ultimatum, et
dont 1'ironie bien masqude sous l'humilitd conven-
tionnelle du style hidrarchique, ne pouvait se
deviner que des initids, aurait sans doute termind
tout eonfiit, si eile edt provoqud quelque mouve-
ment de bienveillance de la part de Berthier, alors
colonel-gendral des Suisses, et amend le transfert de
Jomini a la tdte d'une brigade d'infanterie. Rien de
semblable ne suivit ou ne vint ä temps. Aussi
Jomini donna cours a ses offres de service a la
Russie. Elles ne pouvaient manquer d'dtre bien
accueillies, il fut aussitöt nommd aide de camp de

l'empereur Alexandre, »

Napoldon ne l'entendait pas de cette oreille.
Jomini recut l'ordre de rentrer immediatement en
France. « Apprenant qu'il n'avait d'autre perspective,
que d'dtre enfermd a Yincennes ou de se soumettre
avec le grade de general de brigade, il se soumit
par force, restant reldgue dans l'etat-major de
Berthier. » il profita de ces loisirs forcds pour
continuer ses travaux d'histoire militaire.

II fit la campagne de Russie. Gouverneur de
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Wilna, puis de Smolensk, il rendit surtout d'impor-
tants services dans la retraite, faillit perir au
passage de la Ber6sina, revint malade a Stettin,
puis ä Paris. L'etat de sa sante l'empecha pendant
trois mois de rejoindre Napoleon, « qui l'avait
specialement choisi avec son ami, le general Negre,
pour travailler auprfes de lui a. la reorganisation de
l'armee ». II rejoignit ensuite l'armee en Saxe, le
jour m£me de la bataille de Lützen, et reprit son
poste de chefd'etat-major. En cette qualite, il donna
ä son chef d'excellents conseils et il contribua pour
une grande part ä la victoire de Bautzen. « Heros de
la journee de Bautzen, le mar6chal Ney fut vivement
felicite dans le camp frangais, et, avec une grande
noblesse de caractfere, il reportait franchement une
bonne partie de ces felicitations sur son chef d'etat-
major. II raconta comme quoi, sans lui, il eüt ete

trop engage sur la route de Berlin pour avoir pu, ä

la reception des derniers ordres, se rabattre a temps
sur Bautzen. Aussi mit-il de sa propre main le nom
de Jomini en tete du tableau d'avancement et des
recompenses, le proposant pour g6n6ral de
division. »

Loin d'etre recompense, Jomini « regut de

Berthier, au lieu de la promotion si vivement
d6siree, les arrets, avec mise ä l'ordre du jour
de l'armee comme incapable, le tout pour n'avoir
pas envoye des etats de situation dits de quinzaine,
qui avaient ete retardes par les pertes de la
bataille dans quelques corps provisoires. »

C'en etait trop, et Jomini, outre des injustices
dont il etait l'objet, profita de l'armisticede Pleiswitz
(ou Poischwitz) pour quitter le camp de Napoleon.
11 se rendit au quartier-g6neral russe, oü il fut regu
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avec distinction. Alexandre lui confera le titre de

lieutenant-göneral et l'attacha ä sa personne. Nous
reviendrons sur le grief de trahison, si souvent
allögue contre le gönöral, ä propos de cette
demarche ; pour le moment, nous suivrons Jomini
dans cette nouvelle etape de sa carriöre.

Sans trahir en aucune fagon, il pouvait rendre, et
il rendit en effet ä l'armöe des allies d'importants
services. Gelle-ci fut cependant encore battue 6

Dresde, en partie pour n'avoir pas suivi les avis du
general. Cependant Jomini n'obtint pas immödiate-
ment la recompense de ses services. L'envie et
l'injustice regnaient aussi bien dans le camp des
coalises que dans celui de Napoleon. Le gönöral
n'avait pas le caractöre facile. II se sentait superieur
ä maint officier place ä cötö ou au-dessus de lui
dans l'ordre hierarchique, et ne se gönait pas pour le
faire sentir. II s'attirait ainsi de nombreux ennemis
et la bienveillance d'Alexandre ä son ögard se
refroidit momentanöment.

Apres Leipsig, Jomini suivit Alexandre ä Franc-
fort. II intervint auprös d'Alexandre en faveur de la
Suisse. « S'il ne reussit pas ä preserver sa patrie de
l'entr6e des allies, il fut assez heureux pour
contribuer ä faire ecarter les projets qui menagaient
l'ind6pendance et l'integrit6 de la Suisse, et pour
assurer les droits des cantons de Vaud etd'Argovie,
conformdment, cette fois, aux promesses solennelles
que lui avait faites l'empereur Alexandre, dös le
surlendemain de la bataille de Leipsig. »

II est bon de remarquer ici que les biographes de
Jomini ont fait, dans ce passage, la part un peu
trop belle ä leur heros. Tout peut ötre exact, dans
ces lignes. Mais il ne faut pas oublier qu'un autre
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Suisse, «a autre Vaudois, iravailiait, auprbs
d'ALexandre, daps le meme sens que Jomini, et eat
une part pour le jsooins aussi grande au ma-intien
de rindbpendance yaudoise, FrMerjc-iGdsar de la
Harpe, au tont et plus que Jomini, pouvait reyen-
diquer le titre de eonseiller de l'empereur de
Russie,

Jomini suivit l'empereur dans la eampagne de
France, puis aux congr&s de Vienna, d'Aixda-
Chapelie et de Veronne, dans la eampagne de
Turquie, en 4828, En 1837, il fut charge de J'bduoa-
tion militaire du grand-due heritier, II composa a
cette occasion un Prick de Wart de la guerre et .des

Mimoires sur la defense de la Russie. II s'occupait
aussi de politique et cet officier, qui avait servi
dans ies deux armees francjaise et russe, recom-
mandait, un peu prophbtiquement, l'allianee de la
France et de la Russie, « $a constante idee de

politique generale etait de se prbmunir centre la
preponderance de l'Angleterre et contre le mono-
pole de la puissance maritime qu'elle tendait a

s'attribiuer. II voyait dans une alliance de la Russie
et de la France les meilieures garanties d'un equi-
libre des mers, sans Lequel l'equilibre europben
n'etait qu'un jeurre. Navrb par l'allianee angio-
frangaise et par la guerre de 1854, il se rendit h

St-Petersbourg, malgrb s.es 75 ans et 1'etat deplorable
de sa sandte, pour assister a quelques conseils de

guerre, ob ses ayis ne fqrent, comme d'babitude,
que tardivement bcoufcbs. lis lui mbriterent ndan-
moins la eonfianee et l'affeetion de l'empereur
Nicolas et un rescrit trbs flatteur avec le collier de
Saint-Andre, de la main d'Alexandre II, »

Aprbs quelques voyages, ii revint a Paris, C'etait
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sa residence habituelle, II sdjouma-en Suisse k deux
reprises, en 1858 et en 1850, See compatriotes, qui
lqi avaient fait grise mine autrefois, alors que ia
legende de sa trahison dtait fort accreditee, le
feterent. ha famille de Jomini put encore celebrer,
le ß mars 186©, le quatre-vingt-dixieme anniversaire
du gendral. Celui-ci mourut peu apres, le 32 mars
1869,

II
Ceci dit sur la trds belle et tr&s interessante ear-

ridre du general Jomini, revenons an point critique
de sa vie, au moment ou il quifcta le camp de

Napoldon pour celui d'Alexandre,
La legende que Jomini avait trahi son ancien

mattre, qu'il avait donnd a I'dtat-major des allies
des indications sur la marehe de l'armee frangaise,
trouva autrefois beaucoup de crddit en France et
ffltoe en Suisse; et comme une fois qu'on calomnie
on ne saurait trop exagerer, Jomini a passe, auprfes
de beaucoup d'historiens, pour avoir «implement
livrd ä l'empereur de Russie le plan de campagne
de Napoldon, et m£me le plan de dbfense de la
France.

Ces affirmations, qui chagrinaient fort Jomini, ont
ete refutees, pendant sa vie deja, d'une f&gon
pöremptoire. Mais on a plus de peine ä ddtruire une
legende fausse qu'ä accrediter cent erreurs. Et
malgre les documents, malgre les dtodgations, ii
se trouve, il se trouvara peut-6tre encore ä l'avenir
des historiens et des auteurs de Memoires qui, en
peu plus, un peu moins, accuseront encore Jomini
d'avoir trahi Napoldon.

Le general baron de Marbot, dans ses memoires
parus en 1890, est trds affirmatif:
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« Jusqu'ä ce jour, 011 n'avait vu que deux gen6-

raux saxons, Thielmann et Languenau, s'avilir au
point de passer ä l'ennemi; mais l'uniforme de

g£n6ral frangais 6tait encore exempt d'une telle
tache. Ce fut un Suisse, le g6n6ral Jomini, qui la
lui imprima. Ce malheureux 6tait simple commis,
au traitement de 1200 francs, dans les bureaux du
ministfere de la R6publique helvötique, en 1800,

lorsque le general Ney fut envoye a Berne par le

premierconsul pour s'entendre avec le gouvernement
de la Suisse sur les moyens de defense de cet Etat,
alors notre alli6. Les fonctions du commis Jomini,
specialement charg6 de la tenue des registres de
situation de la Republique helvetique, l'ayant mis en
rapport avec le general Ney, celui-ci fut a m6me
d'apprecier ses moyens, qui 6taient grands, et,
cedant ä ses vives sollicitations, il le fit admettre
comme lieutenant et bientöt comme capitaine dans
un regiment suisse qu'on formait pour le service
de la France. Le general Ney, prenant de plus en
plus son protege en affection, le fit faire officier
francais, le choisit comme aide-de-camp et lui donna
Je moyen de publier les ouvrages qu'il 6crivait sur
l'art de la guerre, ouvrages qui, bien que trop
vant6s, ne manquaient certainement pas de
merite.

» Gr&ce ä cette haute protection, Jomini devint
promptement colonel, general de brigade, et se
trouvaitchef d'dtat-major du mar6chal Neylorsdela
reprise des hostility en 1813. SOduit alors par les
brillantes promesses des Russes, et oubliant ce
qu'il devait au marechal Ney, ä l'Empereur ainsi
qu'ä la France, sa patrie adoptive, il deserta en
-emportant les etats de situation de l'arm6e, ainsi
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que toutes les notes relatives au plan de campagne
qui allait s'ouvrir, et,- de crainte que,, en apprenant
sa fuite, Napoleon ne modified ses projets, il insista
auprös des allies pour qu'ils commengassent les
hostility deux jours avant celui fix6 pour la
rupture de l'armistice. L'empereur Alexandre, au
grand etonnement de l'Europe, recompensa la
trahison de Jomini en le nommant son aide-de-camp
ce qui choqua tellement ladölicatesse de l'empereur
•d'Autriche que, dinant un jour chez Alexandre et
upercevant Jomini au nombre des convives, il
s'6cria tout haut: « Je sais que les souverains sont
» quelquefois dans la n6cessit6 de se servir de
» deserteurs, mais je ne congois pas qu'ils les

re<joivent dans leur dtat-major et möme a leur
table. »

» La trahison de Jomini, chef d'6tat-major du
mardchal Ney, ayant fait tomber aux mains des
•allies les ordres de marche diet6s par Napoleon, fut
pour celui-ci un coup des plus funestes, car plu-
sieurs de ses corps d'armöe furent attaqu6s pendant
leur mouvement de concentration et obliges de
c6der ä l'ennemi des positions importantes, faute
-de temps pour en preparer la defense L »

Voilä comme on dcrit l'histoire Et pourtant les
t6moignages des principaux interesses dans la
question prouvent la parfaite bonne foi et laparfaite
innocence du g6n6ral. Jomini lui-m6me, d'abord, a
souvent rdtabli les faits. Nulle part cependant, avec
autant de clartd que dans une lettre ä Thiers, publice
pour la premiere fois par la Revue militaire suisse

(1892). En voici le passage essentiel :

1 Memoires du general baron de Marbot III, p. 261, 262.
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« H est bien moins permis encore d'y ajouter la

fausse accusation d'avoir communique auxAllies un
plan d'op£rations de Napoleon, dont je n'avais
ancune connaissance, tandis que je prouve par le
tdmoignage du secretaire g6n6ral de la guerre,
M, Cassaing, et par l'6tat-major du mardchal Ney,
que ce plan ne m'avait point encore et£ confid le
jour de mon depart...

» Ge qui parait avoir donn6 lieu ä ces bruits est
un bulletin du prince de Suede, du 18 aoüt 1813,
cite par Schoell, lequel contient une assertion fausse
et de plus träs faussement interprets par cet
dcrivain comme par tous ceux qui ont 6crit d'apres
Jui. En effet, le bulletin ne dit nullement que j'ai
communique un plan r6el de Napoleon, dont
j'aurais eu connaissance; il dit que le general
Jomini, en traversant l'armee de Blücher pour se
rendre au quartier general des souverains,a confirm^
le projet qu'avait eu Napoleon de marcher sur
Berlin,

» Or, ce mot confirme annonce assez qu'il s'agis-
sait d'un plan que Bernadotte supposait avoir et6
eiabore d6jä anterieurement, et qup j'aurais pu
confirmer par mon opinion personnelle, appuyee
de ma grande experience strategique, et non de la
communication coupable d'un plan qui m'eüt 6te
confle ; ce qui est fort different. Du reste, les deux
versions ne sont pas plus vraies l'une que 1'autre,
car le bulletin du prince me fait dire tout justement
le contraire de ce que je pensais, ce qu'il ne me sera
pas difficile de vous ddmontrer.

» Vous avez etudie et tres bien saisi tous mes
principes strategiques sur les bases et les lignes
d'operations ; vous savez done comme moi que j'ai
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recommandü, dans tous mes chapltres, d'6viter les
lignes d'operations qui pouvaient compromettre
une armee, en la plagant entre la mer el le gros des
masses ennemies. Or Napoleon merchant sur
Berlin eüt commis cette faute, puisque la grande
arm6e des souverains eüt dübouchü en Saxe sur ses

derrikres, et se füt r6onie k Blücher k la hauteur de

Leipsig et de Torgau. Ainsi Napoldon se serait
placü precisement dans la deplorable situation oü
il avait jete l'armüe prussienne k lüna en 1806, et oü
il se trouva lui-meme aprfes sa pointe sur Dessau,
äu mois d'octobre 1813 ; ce qui amena le desastre
de Leipsig.

» Vous savez aussi que lorsqu'on a une forte
masse centrale opposee 6 trois fractions ennemies,
il faut d'abord jeter toutes ses forces sur celle de

ces fractions qui serait ä müme de vous faire le
plus de mal. Guide toute ma vie par ces deux
principes, loin d'avoir songü k la probabilite d'une
marche de Napoleon sur Berlin, j'dtais fermement
convaincu qu'il se jetterait par la Boheme sur
Prague ou Toeplitz, pour prendre a revers la grande
armee des Allies et la refouler sur la mer, vers le
bas de l'Elbe, dont il tenait les redoutables forte-
resses.

» Ce fut lä la seule opinion que je manifestai a

l'empereur Alexandre; tous les acteurs vivants
peuvent 1'attester! Comment Messieurs Schoell,
Bignon et compagnie peuvent-ils accorder cette
opinion avec le pretendu plan dont ils m'ont impute
la communication et qui aurait dit tout le con-
traire?...

» Je n'ai pas besoin de vous rappeler que, loin
-d'avoir manque 6 mes devoirs envers l'arntee que
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je quittais, j'ai ddployd la plus grande loyautd dans
toute ma conduite. Vous verrez par une lettre ä
M. Capefigue avec quels soins j'ai dvite tout ce qui
aurait pu mdriter le moindre reproche : soit en
mettant le corps de Ney ä l'abri de toute surprise,
malgrd le mardchal, soit en refusant ä l'empereur
Alexandre de lui indiquer la force de ce corps,
refus qui m'attira des remerciements de la part
de ce monarque, juste apprdciateur de tout bon
sentiment Comment aurai-je pu communiquer un
plan d'opdrations aussi important ä Blücher, quand
je refusais un simple etat de situation ä l'empereur
Alexandre, alors arbitre de ma destinde Comment
aurais-je pu esperer de gagner sa conflance en
debutant ä son service par un acte de fdlonie »

C'est assez clair et net ; aussi l'historien du
Consulat et de l'Empire se ddclara satisfait et tint
compte des declarations de Jomini. Ceux auxquels
ces explications paraitraient suspectes, peuvent
relire la correspondance 6chang6e entre Jomini et
M. Cassaing, secretaire du marechal Ney en 1813.

En 1819, le general, croyant fermer ä tout jamais la
bouche ä ses detracteurs, s'adressa ä M. Cassaing,
pour invoquer son temoignage. « Vous avez etd

investi, lui disait-il, ä cette epoque et durant bien
des ann6es de la conflance entiere du marechal due
d'Elchingen; jamais il n'eut de secret pour vous, et
je vous prie, au nom de la vdrite, de dire ce qui en
est dans une lettre que je me propose de joindre ä

des mdmoires sur cette campagne. »

Cassaing ne se fit pas prier : « Je ne refuserai
jamais, dans aueune circonstance, de rendre hom-
mage ä la vdrite. Je declare done que M. le

marechal, qui avait retju peu de jours avant la
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rupture de l'armistice le plan dont il est question,,
ne vous l'avait pas communique, et je puis mfeme
ajouter avec certitude, pour le lui avoir entendu
dire plusieurs fois depuis, que voulant y faire
pr6alablement quelques observations, son intention
etait de vous le faire connaltreplus tard, c'est-ä-dire
le jour qui suivit votre depart del'armee frangaise.
La correspondance du mar6chal avec Napoleon,
qui doit se trouver au ddpöt de la guerre, contient
d'ailleurs l'attestation la plus formelle de ces
faits. »

Enfin le principal intdressd, Napoldon lui-meme,
disculpe entierement le general. Ses memoires,
ecrits sous sa dict6e par le general de Montholon,
contiennent le passage suivant: « Napoleon, parlant
de ce g6ndral (Jomini) sur un ouvrage publie en
Allemagne au sujet de la campagne de Saxe,
dit :

« G'est ä tort que l'auteur de ce livre attribue au
general Jomini d'avoir porte aux Allids le secret des
operations de la campagne, et la situation du corps
de Ney. Cet offlcier ne connaissait pas le plan de
l'Empereur. L'ordre du mouvement general, qui
etait toujours envoye ä chacun des marechaux, ne
lui avait pas ete communique ; et l'eüt-il connu,
l'Empereur ne l'accuserait pas du crime qu'on lui
impute. II n'a pas trahi ses drapeaux comme A...,
M..., B...; il avait ä se plaindre d'une grande injustice

; il a ete aveugie par un sentiment honorable.
II n'etait pas Frangais ; l'amour de la patrie ne l'a
pas retenu. »

Ces lignes doivent dissiper toute espäoe de mal-
entendu ; et il est fort etrange que, alors que des
documents de cette valeur sont connus et publies
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depuis de Iongues annöes, il se trouve encore des
öcrivains potfr röpeter une vieille ealomnie, et des

gens pour y croire. Que les Frangais, se plagant ä

ietir point de viie patriotique, en Veuillent ä Jorriini
d'avoir quitt6 Napoleon avant Leipsig, ceJa se con-
goit encore, bien que Joinini eüt, de l'aveu mesme de

FEmpereur, des motifs tres plausibles. Mais il
semble que pour le feste la question ne devrait plus
se poser.

En remettant sous les yeux de nos lecteurs les
bl6ments essentiels du procfes, nous esperons que,
pour eux du moins, la parfaite probite du gdn6ral
Jomini ne fera plus l'objet d'aucün doute.

P. E.

Li PAYS DE VAUD AU XVIII' SIEGLE

(Suite).1

On voit par Iä combien Coxe et Muret, coffibien
ceux qui criaient 6 la depopulation des campagnes
^taient dans le vrai. Les villes n'allaieiit pas mieux.
Le leger appoint qui leur arrivait des villages sous
forme de domestiques 6tait plus que compens£ par
Immigration militaire et commergante. Ceux qui
restaient au pays 6taient-ils au moins dans une
situation enviable Point du tout, ä en croire les
tömoins les plus competents. A Lausanne, les
families de la haute bourgeoisie et de la noblesse
s'epuisaient pour entretenir un luxe au-dessus de
leurs ressources. Les fortunes, acquises le plus

1 Nous terminons avec eel article la deuxieme partie du Pays de
Vcwd au XVIII' siecle. D'autres etudes sur l'agrieulture, le commerce,
l'iudustrie, I'instruction publique au XVIII" siecle, paraitront en temps
opportun, quand la place dont nous disposons le permeltra.
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